
Saison 21-22  

 Jenůfa 
Dossier avant-spectacle 
Opéra de Leoš Janáček 
Livret du compositeur d’après le drame Její Pastorkyňa de Gabriela Preissová 
Direction musicale Tomáš Hanus 
Mise en scène Tatjana Gürbaca 

Du 3 au 13 mai 2022 au Grand Théâtre de Genève  

    

1



Genève, mars 2022 

  
   
  Chère Spectatrice, cher Spectateur,  
  Chère Enseignante, cher Enseignant,  
   
  
 Nous avons reçu lors des deux saisons dernières des messages de spectateurs 
demandant à se procurer nos dossiers pédagogiques afin de préparer leur venue - 
avec ou sans leurs enfants - au Grand Théâtre. Nous sommes très heureux que ces 
fascicules, conçus au départ à destination des établissements scolaires, soient 
également utiles et agréables à d’autres membres du public. C’est pourquoi nous les 
avons renommés dossiers avant-spectacle, en espérant qu’ils pourront satisfaire 
toutes les curiosités. Nous restons bien évidemment à l’écoute de vos suggestions pour 
les faire évoluer. 

 Les enseignants parmi vous y retrouveront toutes les rubriques qu’ils ont 
l’habitude d’utiliser pour préparer leurs classes à assister à la représentation, tandis 
que les spectateurs pourront se promener à leur guise à travers le contenu, et y 
piocher les éléments qui les intéressent. Ces dossiers sont ainsi complémentaires des 
programmes de salles, qui comportent quant à eux des analyses et des mises en 
perspectives de l’oeuvre plus élaborées. 

 Nous vous souhaitons une belle découverte et un excellent spectacle.  

     L’équipe de la Plage 
     Service Dramaturgie et développement culturel 
     Grand Théâtre de Genève 

NB: Ce dossier avant-spectacle a pour objectif d’informer sur l’oeuvre programmée, et de soutenir le 
travail des enseignants et des élèves pendant les parcours pédagogiques au Grand Théâtre. Il est libre 
de droits d’auteur. Sa diffusion et sa lecture à des fins didactiques ou de formation personnelle non 
lucratives sont encouragées, mais il n’est pas destiné à servir d’ouvrage de référence pour des travaux 
de nature académique. 

Les activités du volet pédagogique du Grand Théâtre Jeunesse sont développées et réalisées grâce au 
soutien de la Fondation du groupe Pictet et du Département de l’Instruction Publique, de la Formation 
et de la Jeunesse. 

Des retours, des remarques ? Nous sommes à votre disposition à l’adresse dev.culturel@gtg.ch  
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L’oeuvre 
La vie comme modèle 

par Gavin Plumley 
(extraits) 

Le tapotement d’un xylophone annonce le troisième opéra de Leoš Janáček, Jenůfa, créé à 
Brno en 1904. Évocation sonore du moulin campagnard de la famille Buryja, son rythme 
lancinant enracine le drame dans le réalisme de l'époque. La passion de ce temps pour la 
vérisimilitude dans les arts pourrait aussi être le reflet de la discipline émergente du 
journalisme à l'époque, bien qu'elle aille encore plus loin, en reproduisant non seulement la vie 
telle qu'elle était vécue, indépendamment de la classe ou de la situation, mais aussi ses 
réalités sociales et psychologiques. En tant que forme d'art, l'opéra aurait pu sembler 
contraire à de tels objectifs, Janáček entourant les actions des Moraves de province d’un 
riche univers sonore. Et pourtant, grâce à son étude de la musique de son pays natal, ainsi 
que du langage de ses habitants, il a façonné un nouveau style d'opéra qui allait bien au-delà 
du réalisme « tranche de vie ».  

Le réalisme tchèque 
  
Les personnalités culturelles tchèques furent tout de suite attirées par le besoin de refléter la 
vie réelle pendant le Renouveau National du pays au XIXème siècle. À l'image de tendances 
observées ailleurs en Europe, les artistes tchèques, par exemple, ont abandonné l'académie et 
le studio pour peindre en plein air. (…) 
  
Répondant en partie à l’engouement pour le vérisme italien – Cavalleria rusticana de 
Mascagni étant l'une des œuvres les plus jouées au Théâtre national de Prague entre 1883 et 
1900 – le réalisme avait également commencé à informer le répertoire de l’opéra, lorsque 
Gabriela Preissová, une écrivaine locale relativement inconnue, commença une collaboration 
remarquable avec les compositeurs du pays. Née dans la ville bohémienne de Kutná Hora en 
1862, elle s'est installée en Moravie orientale après s'être mariée. Son domicile était la petite 
ville industrielle de Hodonín, où son mari dirigeait une raffinerie de sucre. L'endroit était 
majoritairement germanophone, bien qu'entouré de locuteurs tchèques dans une région 
viticole connue sous le nom de Slovácko (en raison de sa proximité avec la Slovaquie). 
Preissová y découvrit une vie folklorique intense, qui imprégna ses écrits au cours des années 
à venir.  
  
La vie en Slovácko 
  
Sa nouvelle, Počátek románu ( Le début d’une romance, 1886), déborde véritablement de 
couleur locale, mais ce sont ses deux pièces de théâtre, Gazdina roba (La Maîtresse de la 
ferme,  1889) et Její pastorkyňa (Sa Belle-fille , 1890), qui se sont avérées les plus 
impressionnantes. Contrairement aux histoires précédentes, ces drames proposaient des 
dissections sans merci de la vie dans le Slovácko, avec des scènes de suicide, de meurtre et de 
violence. Tout comme les costumes authentiques utilisés dans les créations des pièces au 
Théâtre national de Prague, les œuvres de Preissová prenaient leur sujet de la vraie vie, voire 
même – en ce qui concerne Její pastorkyňa – de deux faits divers « très idéalisés » d’un journal 
local. 
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Dans le premier, un garçon avait blessé une jeune fille, l'amoureuse de son frère, en 
coupant du chou. Il lui avait délibérément tailladé le visage parce qu'il en était lui-même 
amoureux. Dans le second, une femme a aidé sa belle-fille à se débarrasser du fruit de 
ses amours (la fille avait jeté le bébé dans les égouts), mais je ne voulais pas avoir deux 
meurtrières. 

  
Ce n'est pas seulement la reproduction des faits divers qui a donné sa puissance à ces œuvres 
dramatiques. La compréhension fondamentale que Preissová avait des codes sociaux de la 
région et les résultats psychologiques de leur observation était encore plus importante. Le 
village (fictif) de Veborany est un endroit étouffant, comme nous l'apprenons à travers le 
personnage central de la Kostelnička. Ses voisins regardent avec envie le moulin, qui 
appartient depuis des générations à la famille et qui est maintenant la propriété de Števa – 
au grand dam de son cousin Laca. L'entreprise est un pôle d’emploi important et fait travailler 
assez d’employés pour qu'il y ait un contremaître ; on pourrait donc s’attendre de la famille 
qu'elle donne l'exemple. Mais le fait que le propriétaire du moment est le boute-en-train du 
village, avec un penchant pour la bouteille, est en soi assez gênant, même avant que la 
Kostelnička n'apprenne que Števa a également engrossé Jenůfa – avec ou sans son 
consentement. À Veborany, celles qui n’ont pas de pouvoir (les femmes) sont tenus d'être 
fortes, alors que ceux qui détiennent le pouvoir (les hommes) sont autorisés à être faibles.  
(…) 
  
Une autre source de pression est la vie religieuse du village, évoquée dans diverses prières et 
malédictions. Après tout, la Kostelnička est la gardienne ou sacristine de l'église et il se peut 
qu'elle ait dirigé des offices, comme l'indique le fait que le maire la félicite pour la façon dont 
elle donne d’habitude la bénédiction. Malheureusement, le regard constant de la société sur 
la famille engendre la honte qui déclenche les événements tragiques de la pièce. Incapable 
de supporter le déshonneur de la grossesse de Jenůfa, la Kostelnička cache sa belle-fille, 
suivant une pratique de confinement répandue parmi les communautés les plus dévotement 
religieuses du monde. Et lorsque Števa refuse de faire la chose honorable, la seule option que 
la Kostelnička envisage est de détruire les preuves, laissant Jenůfa désemparée et, selon les 
lois alors en vigueur dans l'Empire austro-hongrois, susceptible d'être elle-même condamnée à 
mort. 
  
L'histoire était peut-être basée dans la réalité, mais la pièce de théâtre n'a pas su plaire aux 
critiques de Prague, qui ne voulaient pas admettre que des événements aussi violents puissent 
se produire à la campagne. En conséquence, Preissová a acquis une certaine notoriété, 
notamment lorsque le Théâtre national retira Její pastorkyňa de son répertoire. Pourtant, une 
nouvelle production dans la capitale morave de Brno, beaucoup plus proche du lieu du 
drame, a eu lieu le 10 janvier 1891. Il est probable qu'un important musicien local ait assisté à la 
représentation et ait ainsi changé à jamais le destin de la pièce. 
  
La musique morave 
  
Pendant que Preissová était occupée à rechercher le sujet de sa pièce, Janáček, le 
compositeur de Brno dont nous venons de parler, était également en Slovácko pour en 
enregistrer la musique autochtone. Il avait passé une grande partie des années 1880 et 1890 à 
rechercher des airs et des danses folkloriques à travers la Moravie, après avoir connu le 
philologue et folkloriste František Bartoš. Ensemble, ils travaillèrent sur deux importantes 
collections de chants populaires moraves : la première, publiée en 1890, rassemblait 174 
compositions, tandis que la seconde, publiée sur une période de trois ans une décennie plus 
tard, comportait un nombre stupéfiant de 2 057 éléments. De nos jours, c'est l'impact de cette 
musique sur les propres compositions de Janáček qui présente le plus d'intérêt.  
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À peu près au même moment où Její pastorkyňa de Preissová est arrivé à Brno, Janáček 
préparait ses nouvelles Danses lachiennes, basées sur des airs recueillis autour de Hukvaldy, le 
lieu de naissance du compositeur, dans l’angle nord-est du pays. On lui avait suggéré que les 
danses pourraient également être utilisées dans une production de Gazdina roba, comme 
pour faire correspondre le naturalisme de Preissová à sa recherche musicale. Janáček a été 
intrigué par cette idée et il s'est rapidement avéré qu'il allait écrire un « vaudeville » inspiré de 
la nouvelle Počátek románu de Preissová, dont la première représentation allait avoir lieu à 
Brno en 1894. Une confection quelque peu légère, utilisant une musique préexistante et une 
versification un peu bricolée de l'histoire de Preissová, l'opéra n’a peut-être pas été un début 
très glorieux pour leur collaboration, mais il a certainement eu son importance. 
  
Si, ensuite, Janáček avait pu espérer adapter Gazdina roba - ayant repris et, à nouveau, 
abandonné ce projet en 1904 - son contemporain Josef Foerster l'avait devancé avec son 
opéra Eva (1899), même si son livret en vers atténuait le flair réaliste de l'original. Au lieu de 
cela, peu après la première représentation de Počátek románu, Janáček s'est lancé dans un 
opéra basé sur Její pastorkyňa. Mais à la différence de Foerster, Janáček allait garder son 
texte en prose. Armé de ses recherches ethnomusicologiques, le compositeur se sentait 
clairement prêt à s'attaquer à un sujet profondément imprégné des histoires du Slovácko.  
  
Un sens de l'ambition 
  
Janáček faisait peut-être preuve d’un peu trop d’ambition. Il n'avait écrit jusque-là que deux 
opéras : Šárka, qui était, au mieux, un hommage flatteur aux grandes œuvres historiques de 
Dvořák et Smetana ; et Počátek románu, une frivolité folklorique. Les avancées réalisées sur 
Její pastorkyňa (qui reste le titre de Jenůfa dans les pays tchèques) se sont ralenties pendant 
que le compositeur s’occupait de tenir la critique pour le journal local ainsi que son propre 
journal musical. Il poursuivait ses recherches de terrain mais n'était manifestement pas 
satisfait et, après avoir étudié un répertoire plus large d'opéras, notamment ceux de 
Mascagni, Leoncavallo et Tchaïkovski, Janáček se remit à l’ouvrage sur Jenůfa.  
  
Grâce aux différentes facettes de son travail, le compositeur avait réussi à repenser son 
approche du naturalisme de Preissová, notamment en raison de son exposition aux opéras 
plus psychologiques de ses contemporains. Mais il y eut aussi des raisons personnelles qui 
expliquent pourquoi Janáček est revenu vers la partition en 1901. Cette année-là, sa fille Olga, 
âgée de 16 ans, tomba amoureuse d'un étudiant en médecine, Otakar Vorel. Les parents 
prirent le jeune homme immédiatement en grippe, notamment lorsque les événements se 
précipitèrent et que Vorel la demanda en mariage. Janáček et sa femme se trouvèrent dans 
une position peu enviable et le compositeur vit sans doute un parallèle avec la situation 
difficile de l'autoritaire mais finalement compatissante Kostelnička dans Jenůfa. Mais c'est la 
maladie d'Olga, atteinte du typhus l'année suivante, qui allait couvrir de son ombre une 
dernière ruée sur la partition, notamment lorsque l’état de la jeune fille s’aggrava. Janáček 
réussir à terminer l'opéra juste avant sa mort, reliant la partition, comme il l’écrivit, « avec le 
ruban noir de la longue maladie [...] de ma fille Olga et de mon petit garçon Vladimír », qui 
était également décédé, à l'âge de deux ans, en 1890.  
  
Réalisation psychologique 
  
Le résultat de cette extraordinaire corrélation d'événements artistiques et personnels a été 
une œuvre qui est, en fait, deux opéras en un : un conte d'inspiration folklorique qui se 
transforme en un profond drame émotionnel. En regardant et en écoutant l'œuvre 
aujourd'hui, il est toujours possible de ressentir l'esprit du conte, avec sa couleur slovaque sous 
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la surface. Les danses endiablées, avec une banda sur scène et un chœur de recrues, sortent 
tout droit des vignobles locaux. Pourtant, le drame prend bientôt une saveur plus riche, plus 
expressionniste.  
  
Au début de l'acte II – le moment où Janáček a repris son travail – l'ambiance change de 
manière significative. Finies les danses, le claquement du moulin et la répétition artificielle des 
répliques, Janáček s'éloignant de l'approche « à numéros » des opéras précédents. 
Maintenant, nous pourrions être dans n'importe quelle pièce, n'importe où. Alors que les 
spécificités du lieu et du bief du moulin réapparaîtront dans le dénouement de l'acte III, 
l'histoire a déjà pris une plus grande importance. Il est donc approprié que Janáček termine 
non pas par un retour à l'esprit de Slovácko, mais par un commentaire plus large sur le 
pardon, la rédemption et, plus encore, le salut, communiqué par une musique qui va bien au-
delà de ce qui a inspiré la pièce originale.  
  
Ce sentiment d’efficacité est souligné par l'approche très originale de Janáček pour mettre en 
scène le texte en prose, en utilisant ce qu'il appelait des « motifs mélodiques de la parole », 
par opposition à la composition d'arias traditionnelles. Au cours de l'été 1897, le compositeur 
avait commencé à noter musicalement les propos oraux qu'il entendait, en incluant souvent 
des notes sur la situation particulière et l'état émotionnel de la personne qui parlait. La 
collecte de ce matériel, parallèlement à son intérêt pour la musique folklorique, ne visait pas 
nécessairement à fournir des thèmes ou des citations. Au lieu de cela, ce travail a aidé 
Janáček à comprendre les schémas irréguliers du discours ordinaire, ce qui a ensuite informé 
son éloignement progressif des structures métriques régulières vers quelque chose de 
beaucoup plus varié et réel.  
  
Lorsque Jenůfa a finalement été créée à Brno en 1904, le compositeur a tenu à faire 
comprendre à son public le caractère unique de ce qu'il était sur le point d'entendre, comme il 
l'a expliqué dans un article anonyme du journal local. 
  

L'œuvre qui est jouée sur notre scène aujourd'hui a une signification inhabituelle non 
seulement pour la musique de théâtre en général, mais aussi pour la musique morave en 
particulier. Pour la première, par son utilisation d'un texte en prose et par les principes 
avec lesquels elle a été composée, pour la seconde, parce que c'est la première œuvre 
dans ce domaine qui tente consciemment d'être morave. [...] Le principe sur lequel 
Jenůfa a été écrit est le suivant : Janáček a reconnu que l'expression la plus vraie de 
l'âme réside dans les motifs mélodiques de la parole. Ainsi, au lieu des arias habituelles, 
il a utilisé ces mélodies [orales]. Ce faisant, il a obtenu une expression véridique dans des 
endroits où il s’agit sûrement de l'une des choses les plus importantes. Poussé par la 
tentative d'expression véridique, non seulement de l'humeur mais aussi de la situation, il 
a employé une expression réaliste de la localité, surtout dans les chœurs. 

 (…) 
  

Retrouvez l’intégralité de l’article de Gavin Plumley dams la programme du spectacle  
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Jenůfa 
L’argument 

Acte I 

C’est l’été. 
Au moulin de la vieille Stařenka Buryjovka, sa petite fille Jenůfa s’inquiète : 
c’est l’époque de l’appel du régiment. Si son cousin Steva le beau parleur, 
dont elle est secrètement enceinte, venait à être mobilisé, ils ne pourraient 
pas se marier et elle serait déshonorée. Un pot de romarin à la main, elle se 
promet de ne pas le laisser se faner, sans quoi son amour prendrait fin. 
Le taciturne Laca, demi-frère de Steva, est également amoureux de 
Jenůfa, et la met en garde. Laca est jaloux de Steva non seulement au 
sujet de la jeune fille, mais également sa position d’héritier du moulin. Il a 
d’ailleurs mis des vers dans le terreau du romarin de Jenůfa, pour que celui-
ci se fane: Le contremaître du moulin a entendu que Steva avait échappé 
à la conscription, et l’allégresse qui suit cette nouvelle augmente 
l’amertume de Laca. 
Entre Steva. Complètement saoul, il chante et danse avec les conscrits, 
et répond avec colère à Jenůfa qui tente de le calmer.  
L’arrivée de Kostelnička, belle-mère de Jenůfa et sacristaine du village, 
met fin au tapage. Steva ne pourra épouser sa belle-fille adorée qu’au 
bout d’un an de sobriété. Les villageois trouvent la sentence un peu excessive, 
mais personne n’ose discuter une décision de la sacristaine.  
La grand-mère renvoie les musiciens, et met en garde Jenůfa, rejointe par toute l’assemblée : 
la vie est parsemée de souffrances et d’embûches, et il faut savoir les supporter. 
Restée avec Steva, Jenůfa lui partage sa peur de l’avenir, mais essuie une rebuffade. Laca la 
retrouve seule, chagrinée, mais n’arrive pas à lui faire ouvrir les yeux sur le caractère de son 
demi-frère. De rage, il lui taillade les joues, lui assurant que Steva ne l’aime que pour son beau 
visage. Laca se lamente, mais il est trop tard. On fera passer les coupures pour un accident, 
même si personne n’est dupe.  

Acte II 

C’est l’hiver. 
Dans la maison, Jenůfa et Kostelnička cousent. Kostelnička a fait croire que sa belle-fille était 
entrée en service à Vienne. Steva n’a pas donné signe de vie malgré la naissance du bébé, 
seule joie de Jenůfa. Kostelnička est inquiète pour l’avenir : elle a demandé à Steva de venir lui 
parler. Afin de la calmer et de l’aider à dormir, elle donne une boisson soporifique à Jenůfa.  
Steva arrive, et avec une grande désinvolture dit ignorer la naissance de l’enfant. Il n’aime plus 
Jenůfa, défigurée par Laca, et veut bien subvenir aux besoins de l’enfant, à condition que 
personne ne sache qu’il est de lui. N’est-il pas d’ailleurs à présent fiancé à Karolka, la fille du 
maire ? Laca en revanche, aime toujours Jenůfa. Quand il apprend son retour de Vienne (où 
elle n’est en fait jamais allée) il renouvelle à Kostelnička son souhait d’épouser la jeune femme, 
mais ses ardeurs sont vite refroidies lorsqu’il apprend l’existence du bébé. Kostelnička, voulant 
ménager les chances d’avenir du couple, assure que le bébé n’a pas survécu. Dès lors que 
faire ? Kostelnička se saisit de l’enfant, et sort dans le froid de l’hiver.  
Lorsque Jenůfa se réveille, ne voyant pas son bébé elle pense que sa belle-mère l’a emmené 
voir Steva. Mais à son retour, Kostelnička annonce à Jenůfa qu’elle sort d’une fièvre de deux 
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jours, pendant laquelle son enfant est mort. Elle lui apprend également les fiançailles de 
Steva, et l’offre de Laca. Jenůfa décide d’accepter Laca en mariage, et sa belle-mère y voit la 
justification de son geste, alors qu’une bourrasque fait brusquement irruption dans la maison, 
et sème un vent de terreur glacée. 

Acte III 

C’est le printemps. 
Aujourd’hui Jenůfa doit épouser Laca. Kostelnička est agitée : le souvenir de son geste ne lui 
laisse pas de répit. Steva et Laca sont réconciliés, et la famille du Maire est venu présenter ses 
félicitations aux futurs mariés. La grand-mère Buryjovka, vient également leur apporter sa 
bénédiction, et des jeunes filles du villages viennent interpréter une chanson rituelle de la 
noce.  
Soudain, des cris se font entendre. Un villageois a découvert, avec la fonte des glaces, le 
corps d’un bébé dans le ruisseau qui jouxte le moulin. Jenůfa reconnaît les langes de son 
bébé, et ne comprend pas pourquoi il n’a pas été enterré dignement lors de sa maladie. La 
foule du village l’accuse alors d’avoir tué son bébé, et menace de la lapider malgré ses 
dénégations et la défende de Laca.  
Kostelnička, à la surprise de tous, déclare que c’est elle la coupable, et explique les raisons de 
son geste, avant d’implorer le pardon de Jenůfa. Celle-ci, comprenant que sa belle-mère a agi 
par amour pour elle, le lui accorde, et le maire remet la sacristine aux autorités.  
Restée seule avec Laca, elle lui propose d’annuler le mariage. Laca refuse, lui disant que les 
épreuves ont encore fait grandir son amour pour elle. La sacrifice meurtrier de Kostelnička 
permet, comme elle l’avait escompté, au jeune couple de commencer une nouvelle vie.  
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Personnages principaux et tessitures  
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  Jenůfa            Kostelnička   
  Soprano           Mezzo-soprano 

               Steva      Laca   
  Ténor      Ténor 

    Grand-mère Buryjovká 
    Contralto 

    le Maire 
    Basse 

    Karolka 
    Mezzo-soprano 

    La femme du Maire 
    Mezzo-soprano 
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Jenůfa, une histoire de famille 

Pour comprendre les interactions entre les personnages de Jenůfa, l’arbre généalogique d la 
famille est indispensable. Avant le début de l’opéra, la grand mère a perdu ses deux fils : le 
premier s’était marié à une veuve qui avait déjà un fils de son premier époux : ce fils est Laca 
Klemen. Avec elle, il a eu Steva : c’est pourquoi Laca et steve sont demi-frère, et Steva le seul 
petit fils de la propriétaire du moulin, donc l’héritier. Le deuxième fils de la grand mère s’est 
marié une première fois, et a donné naissance à Jenůfa. Devenu veuf, il s’est remarié avec 
Kostelnička, qui est donc devenue la belle-mère de Jenůfa, qu’elle aime comme sa propre fille. 
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La Jenůfa de Tatjana Gürbaca 
L’univers du spectacle 

Pour sa production de Jenůfa, Tatjana Gürbaca a choisi de situer l’action dans un espace clos 
qui renforce le drame intérieur des relations entre la belle-mère, Kostelnička et sa belle-fille 
Jenůfa.  

Maquette de la scénographie de Jenůfa, conçue par Henrik Ahr 

Le même espace représentera donc le moulin de la grand-mère, l’intérieur de la maison de 
Kostelnička, et de façon métonymique, l’ensemble de ce petit village de Moravie. Cet espace 
clos, qui semble se refermer comme un piège, nous permet de nous concentrer sur la 
psychologie des personnages. Les escaliers sont la connexion métaphorique entre le drame 
vécu par les protagonistes et ce qui dépasse plan humain, et donne à cette fable des allures 
de tragédie universelle. 
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Tatjana Gürbaca en répétitions avec Evelyne Herlitzius (Kostelnička) et Ladislav Elgr (Steva) 

Evelyne Herlitzius (Kostelnička) et Corinne Winters (Jenůfa)  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L’équipe du spectacle 
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Guide d’écoute 
Par Fabrice Farina, collaborateur pédagogique 

Acte I, prélude 
L’opéra commence par une courte introduction orchestrale nommée prélude. Celui-ci 
possède plusieurs niveaux de lecture : il illustre le décor suggéré par la didascalie «  Fin 
d’après-midi, un moulin solitaire dans les montagnes…  », et l’attente angoissée de Jenufa : 
enceinte, elle risque le déshonneur si Steva s’enrôle dans l’armée sans l’épouser.   

Exemple 1, prélude (début) 

Carré rouge : motifs répétitifs 
Cette formule répétitive se nomme «  ostinato  » (procédé d'écriture consistant à répéter 
obstinément une formule rythmique ou mélodique). Musicalement cet ostinato évoque le 
tournoiement continu des bras du moulin et symboliquement le cercle fermé et isolé de ce 
drame villageois et familial. 

Rond rouge : croche/blanche 
La répétition immuable de ce motif, qui parcourt tout le prélude, apporte par ses contretemps 
un climat d’insécurité qui prépare l’intervention de Jenufa. 

Trait bleu : motif mélodique joué à l’unisson.  
Janacek juxtapose six fois ce motif joué aux violons. La répétition de ce motif sinueux crée 
une mise en tension, car la mélodie ne trouve pas de formule conclusive pour marquer un 
repos musicale. Tout comme dans l’ostinato précédent, ce thème tourne en rond sur lui-même 
(drame dans un cercle fermé). 

Ce n’est qu’à la fin du prélude que la mélodie trouve son repos (cadre rouge) : 



20



21



22



23



24



25



26



27



28


